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UN COUSIN DE PASSAGE

(Suite)

IliI

UNE flhSTOIiE QUI WFST P-AS NEUVE

Lé5on. de plus en plus étonné, ne disait mot. Berthe alla
vers lt. i, 1, 4ita un inatant, puis, comme prenant une résolu-
tion éniergique:

- Léan, dit-d'Pe, je me marin.
- Comment! Ta te miaries, toi, et avec qui?7
- Avec mon cousin, Ludovic de fléon, dont t-i as entendu

lire la lettre à nma mère.
- Tiens ! mais ce cous*n-là, je ne l'ai jamais vu.
- Je le £ais Liýn :quaaîd il est pas ici, voilà cinq ans, tu

étais e-n Ainjou p ur ce procè.s qu'en faiEait à vna mère.
- AIli c let passéS ici?
- Eh ! oui, on te I a dit, mais tu l'avait; oublié.
- Eh bien! comment se fait-il qu'on vous marie?
- On ne nous mnaris pas, nous nous marions.
- Ve yens, Berthe, je nu'aime pas les &~ igees, explique toi

vÇite et c airtent.
- Oh!I que tu as l'air méchant avec ces veux-là! Econte

donr..
Berrthe s'arrêta; un certain embarract, quelle, n'avait point

prévu, la retint d'abrrd. une légère rougeur cobira ses jcuws;
mais la n'atrsté ciias'e, qui semblait 1J fond de son caractère,
surmonta, bientôt cet eab triai fort naturel, et elle commença
ainsi, non sans quelque h4'sitation encore :

- Il y a cinq ans j'avais quinze nup, tu saiis? Notre cousin
Ludovic % int pis.ser qui iues jours avec noua en se rendant

31adi id ; il n'avait que vir gt ans. L,2dovic était vraim'tnt
rês aimssb e, très bien élcié, spirituel, bridant, tout à fait
homme du mur de.

- D? cent! aire de ton cousin Léon, n'est ce pisf
- Oh!I par esc niple 1 Mon frère Léon es&t aussi aimable

que tous les cousina du monde:
- J n'en croii rier,, ni toi non plus. Continue.
- De mon côté, mi i, j étais plus jolie qu'à présent.
- Tu non crois pas un mot '%a tonj curs.
- Tu n'tes pas encourageant, toi : ai tu jours jamais la tra-

géiie, na prinis pas les 6ôes de confile nt. Es4in, il parlt-it
que je ni'rtzis pas trop laide, puisque Ludovic m'appelait rua

-Ais! il t'appelait mia jolie ciusine 1 eh Mion 1 c'était un
garçon mal élevé, voilà tout. On n'arp'Ile pas ss cousine ina
polie couméin.e. Il n'y a que les jf-unes épiciera qui prenucat ce
ton là Je ne t'ai jamais appt-lés muajolUe cousine, j'espèrs.

Oh 1 non. Mais lui nolt- e-n fit pas faute, et te l'av eri-je?
celte phrase, que tu trous busai peu convenable, ne me dtplai.
sait pas trop.

- Tu etais ai cotte' Oh! pardon i
- Ne te gCîme pas. Un soir nimLudovic. après diuer, àcm

passant au salen, me prezsa légèrement le bout des doigts.
- Jeune Mýetttrnicb, va!
- Ta comprenas que j'allai aussitôt me plaindre à ma

grazd mère
- Tua fil bien.
- Le croirais-tu 1 (' rand're, au ls-u do s'indigner, se

mit à rire et me dit qce j*é asa une enfant., que je m'étais
trompée, quo c était impumfe, et, ttc. Mais j*Y-ais bicn
sûre, mci, de no pas m*Ztre tromit.-, rt j'en eue la certitude
d-ux iouss p'us tard. On avait dcLuné% une grande fèle au câ
teau de Vertmrrs, quel tu connais, un"' fé:e di% iuit , une
sternoc de bal costumé qt i d ira juiqu'au matin:, au scîdil le-
vstait lts inv ité- re di p'zrkircnt dans le parc, il y avait un
peu de laisser-aller danq It - aliuri s, on s'a mit à courir sous
les arbnile, tt, clmme l'a dit un Prk te,

Les folleil en riant (nt.raiu.'rrnî les§s~s

J*t,55ii ptrmi les sig'A d'abord, je p,,sai bientôt dans le
camp des folles, et je mnég %rai d %ni une sorte d i laliyrintho
on poursuivant mi)n a'nio intime, Mm¶e do Vertroorin; je ne
parvins pas à rejoinîra Jnlic,, mais je rencontrii tout à coup
mocn cou3in Ludoie. Oh! il fut t ès conven-ible et très grave,
je t'aaîura; il s«approclia doi moi d'un ai,- soumii et rtsp3o.
tueur, et ino dit d'une voix émue : Ia cousie, j-) vous
aime etjfe4père que j'aurai le boni sur d'obtenir un jour votre
main ; (.n attesîidant, lais.er.înoi vous donner un souvenir de
ma t'rndresse et un gJgs do nia foi." Et avant mOmnq que
j'eusýe le temps de my pppoier, il m'avait 1) issé au doigt un
petit anneau d'or, et il 8 éloigna.

- 'ru aurais dû jeter cette bague dans le ta*Ulia.
- Lit voici!
Brthe p-cnouça ce mot avec tant de d;gnitd et de calme

que Leun fut ému ; il reprit cependant d'un ton assez vif:
- T.m couî,ia Lulovie est, Je v'eux dire était, un petit fa-

quin. On ne donne pis dçes anneaux aux jetnea filles de quinze
sue, on ne parle 1) ta de les époussr. On s'adresse à la f-imille.
Si l'avais 6 6 ià e-t bi j'avais appris ce trait do galauteri", j'au
rais un peu cas-é les reins à cet Aiaaz ir 1 Voilà moa avis

- Ludovic p irtit le lendeîn-ain ; tu conçoia, Ldan, que je
ne manquai pa i<le taut raconter às grand'mère. Cette f nis,
elle se fàcha. muF gtîondi et voulut me reprendra l'auniu que
m'avait laissé Ludovic. Je la suppliai tellem-nt qu'e le me
pFrmit de le garder, mais elle 'ne répondit que j'étai-i une

écreé,qu'elle me déf-ndaiuD di lui rappeler jamis cstte
lîxstoife; cepei'ant-, je lui on ai p arlé quelq-cEf.ois; je loi di.
sais que Ludovi, viendrait certainement demander nia main;
elle répandaiit que Lu Ioah. m~ un étourdi et qu'il ne Songeait
plus à moi. Te vois bien, Léi)n, que grand'mère se trompait
puique Ludovic arrive. Voilà tout mon secret, eb tu es au
courant.

i;erthe se tut et rpgàrda L4on d'un air à la fis timide, Iu.
quiet et calme qui amena un viagu3s Dutire sur les lèvres de
Lému. Le jeune homme prit les mains de sa cousine et luai dit
avec tendresse:

- Enfin, mia chère, pourvu que tn sois heureuse, peu im-
porte l'e passé!

- Ta seras heureux aussi, nion cher Léon; tu te ma-
rieras.

- Moi t Allons donc 1 Est-ce que Je suis f -sit pour le mia-
riagel, moi?1 Est-ce que j'ai des bagues dans ma po.-hel1 Est-ce
que je suis un joli garçDn, moi 1 Liisie-moi dlonc tranquille
avec moen in triage 1

B -rthe ne semblai pis s'acrùter à la réponse et aux excia-
mations de son cousin;- car une idée sulîiia s'était sans doute
emparée de son esprit.

- Léos', déicris, t-elle, Antcine ne sait pas que le chemin
des Grands Ti leuls est inmpratic.%ble, et s'il pread par là, ce
sera une lieua de plus qu'il aura à fa*ir. Il faudrait envoyer
quelqu'un pour l'avertir.

- Il n'y a personne à la ftrmoia on ce moment, ré,on lit
Léon; maisi ne t'inquitète pii ! J irai moi-nième l'attendra à
1 embranchement dt s deux routes, et le mettrai sur la bonne
voie. De cette fit.n, tu vcrras un peu plus tC'a le triomphant
Lu dov ic-

- Méchant L<oul1
L(on prit son chiapeau et sorti;8.
ftl-',seule, B-,rtlieze mit à rêVer. A quoi ruvait elle?1 Je

n'ai pas bzsoin di le dire.
Tout à coup Ile bruit de la voiture se fit entandre, et la voir

d'Anteinr- sue, êla au bruit des ctt,;xaux.
-'Mademoiselle!l le chemin dei (.'and4-TiletLls é!ait barré;

grâce nu père Raimbiun, je ne m'y suis pas en;ag6 et nons
Voici.

E>eu d'instants aprèv, un Jeune homaie entra dans le rTn
B'erthe ricî)nnut son cousin Luùovi;c.

M de !itn 'tait un grand iene hommeur, élégant et distin-
zuê, d'une aitance parfaite ùt d'une grAeachovée; il a'inc ioa
c%;ru."oniensenicmt devant sa coustine.
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